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Introduction
Isabeau de Bavière était une dépravée, la reine Margot
une nymphomane, Catherine de Médicis une criminelle diabolique, le Régent un paillard, Bonaparte fut
éblouissant au pont d’Arcole, et, en 1936, avec leurs
congés payés, les Français se sont rués vers la mer !
Non, non, non, non, non et non !
Pauvre Isabeau de Bavière, reine de France (1385-1422),
le plus grand de ses malheurs est d’être tombée sous la
plume du marquis de Sade quatre cents ans plus tard, oui,
l’obsédé de la Bastille, le sulfureux auteur…
La suite ? Vous allez la découvrir au fil des pages où
50 idées reçues à propos de l’Histoire de France, des
Gaulois à la Seconde Guerre mondiale, sont exposées,
analysées, démontées puis rebâties sur un socle de vérité
qu’agrémentent d’utiles développements documentaires sur la grande Histoire ou de piquantes anecdotes
qui rassasieront les friands de la petite histoire. Bref,
chacun y trouvera son compte et pourra à son tour réhabiliter aux yeux du présent Isabeau de Bavière, la reine
Margot, Catherine de Médicis et quarante-sept autres
personnages ou événements victimes d’un voyage trop
cahoteux et chaotique dans le temps pour nous parvenir
sans dommages. Dommages ici réparés et parés pour un
meilleur avenir !

1Les Gauloises et Gaulois étaient des rustres mal dégrossis

Non, les Gaulois n’étaient pas des rustauds, des
êtres bruts de décoffrage galopant dans les forêts
aux trousses de sangliers pullulant dans les forêts
primitives. Pour certaines générations biberonnées aux
albums d’Astérix, petit personnage sympathique né
de l’imagination de René Goscinny (1926-1977) et des
dessins d’Albert Uderzo (né en 1927), le Gaulois type
ressemble fort à ceux de la fiction répandue sur toute
la Terre (et par Toutatis !), bourrus, à la fois malins et
obtus, vivant de la cueillette, de la pêche, de la chasse
et d’un peu d’agriculture. Non, depuis longtemps, on a
fait pièce à cette approche pittoresque et primaire. Des
enquêtes approfondies ont été conduites par des archéologues et des historiens, les uns et les autres dressant
un portrait du Gaulois beaucoup plus « moderne » et
nuancé qu’on ne l’avait imaginé.
Des bobos des marais ?
Au feu les images d’Épinal montrant le druide grimpé
dans le chêne et coupant avec sa serpe d’or le gui
précieux ? Non, pas tout à fait, car il existe une description de Pline l’Ancien d’un « mage » en action sectionnant la plante parasite avant que deux taureaux blancs
soient sacrifiés sous l’arbre à des fins sacrées et alimentaires. Mais de là à imaginer tous les druides s’adonnant
uniquement à cette pratique dans la société gauloise si
composite, si variée, il y a une limite à ne pas franchir.
Voilà quelques années cependant, on est allés tellement
en deçà de cette limite, chassant avec une curieuse ardeur
tous les clichés liés au Gaulois, que ceux-ci sont presque
devenus des bobos des marais, bien élevés, propres sur
eux, rasés de frais tous les jours, et soucieux seulement
de leurs bonnes relations avec Rome, envoyant dans la
Ville éternelle leurs grands enfants en séjour d’étude,
une sorte de programme Erasmus avant l’heure. Vraiment ? Oui, ici ou là, de temps en temps... Tout cela met
en sourdine le témoignage direct d’un Jules César qui,
dans La Guerre des Gaules, a quand même insisté sur le
caractère batailleur, bagarreur du Gaulois.
Le druide aux antipodes de Panoramix !
Revenons au druide. Qui donc est ce personnage que l’on
situe entre le mystérieux et le mythique ? Bien loin de
l’image du facétieux Panoramix, le druide est écouté et
respecté. Il est à la fois chirurgien, guérisseur, savant,
philosophe, professeur ; il détient l’autorité spirituelle
et oriente le pouvoir politique. Il joue aussi le rôle de
médiateur entre les Gaulois s’ils sont mécontents et leur
chef élu : le vergobret.
L’excellence gauloise
Ce sont d’excellents agriculteurs ; ils ont inventé de
nombreuses techniques de fertilisation des terres. Et les
moissons se font en certains lieux à la moissonneuse !
Une moissonneuse décrite par Pline l’Ancien, qui consiste
en une sorte de caisse à roues, dont le bord avant est
garni de dents coupantes comme un rasoir, poussée par
un bœuf. Les épis tombent dans la caisse et il ne reste
plus qu’à les battre pour obtenir le grain.
Ce sont aussi d’excellents charrons qui inventent toutes
sortes de véhicules : des chariots, des chars à deux ou
quatre roues qui circulent sur l’important réseau de leurs
voies gauloises qui deviendront après l’invasion de César,
des voies romaines…
Ils fabriquent des tonneaux beaucoup plus pratiques que
les amphores fragiles et d’un maniement délicat.
Les Gaulois : c’est du propre !
Ils confectionnent des étoffes de couleurs vives et variées
– violet, rouge, cramoisi, vert, bleu azur, réparties en
bandes verticales ou horizontales, ou bien en damiers.
Ils se taillent des chemises ouvertes, des manteaux, des
tuniques, des braies, c’est-à-dire des pantalons aussi
solides que des jeans !
Ils sont très propres. Ils se lavent avec un mélange de
graisse et de soude – le savon, se décolorent parfois les
cheveux qu’ils portent longs ou relevés en palmier.
Ils se parent de bracelets, colliers, bijoux de toutes sortes,
portent le torque, collier métallique et rigide, parfois se
tatouent ou se peignent le corps.
À table !
Entrons dans la cuisine des Gaulois ! Rien ne nous étonne
ni ne nous dépayse vraiment : légumes et viandes sont
présents, moins variés que les nôtres, certes, mais tout
mijote en dégageant une odeur qui donne faim. Faim de
quoi ? De porc domestique, de bœuf, de petit gibier, de
mouton, de poisson, accompagné de galettes cuites au
four. On boit une sorte de bière, la cervoise, et parfois
du vin lorsque les arrivages de Rome ont atteint leur
but. Çà et là des écuelles, des pots de terre, des cuillères
en bois, des louches ! C’est clair : les Gaulois sont nos
semblables en presque tout. La preuve ? Ils comptaient
parmi eux – par honnêteté, ne faisons pas l’économie
de cette réalité… – quelques éléments rustauds et bruts
de décoffrage. Davantage qu’aujourd’hui ? Allez savoir…
Les Gauloises et Gaulois étaient
des rustres mal dégrossis
L’essentiel en 5 secondes

» Les Gaulois sont de remarquables artisans.

» Le druide est un homme politique, un savant
et un médecin.

» Les Gaulois n’ont presque rien à voir avec
Astérix et Obélix !
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Le vase de Soissons ? Un vase, vraiment ? Si l’on se
réfère au texte où est narré cet épisode qui met en
scène Clovis (466-511), roi des Francs, et ses soldats
lors du partage d’un pillage, on lit le mot latin : urceus.
Et ce terme désignait une cruche. Optons donc pour
« vase » car il est vrai que « la cruche de Soissons »
peut porter à confusion et troubler l’horizon d’attente des
curieux de l’Histoire ! C’est Grégoire de Tours (540-594)
qui, dans son Histoire des Francs, nous rapporte l’affaire.
Depuis qu’il a remplacé son père Childéric en 481 à la tête
du royaume des Francs, qui se situe autour de Tournai,
Clovis ne supporte pas son voisin du dessous Syagrius
qui occupe la presque totalité du nord de la France. Mais
qu’est-ce donc que ce royaume « gallo-romain » qui
n’a plus d’attaches avec les Romains et bien peu d’assise
parmi les Gaulois qu’il prétend représenter ? En 486,
Clovis décide d’en finir avec ce royaume autonome qui
l’empêche de progresser vers le sud-ouest des Wisigoths,
vers le sud-est des Burgondes, bref, vers tout ce qui
pourrait satisfaire son appétit d’ogre !
Clovis vainqueur !
Comment va-t-il procéder ? D’abord, il s’assure la
neutralité des autres Francs du nord afin que ne leur
vienne pas l’idée d’accourir à l’aide de Syagrius. Ensuite,
il fixe, en accord avec le « roi des Romains », la date de
la bataille – selon la vieille coutume germanique. Enfin,
à Soissons, en 486, il bat à plates coutures Syagrius qui
s’enfuit à Toulouse vers celui dont il partageait beaucoup
des convictions : Alaric, le roi des Wisigoths.
Encombré de ce visiteur qu’il n’avait pas invité, Alaric
décide en quelque sorte de le retourner à l’envoyeur,
c’est-à-dire à Clovis. Celui-ci le conserve un moment
au secret, puis, discrètement, le fait égorger ! Et voici
Clovis en possession du royaume de Syagrius.
Fin politique
Évidemment, les soldats vainqueurs pillent à qui mieux
mieux les villes et campagnes conquises, et surtout les
églises où se trouvent des trésors de métal précieux !
Clovis n’est pas encore converti au catholicisme, il ne
parvient pas à admettre qu’il n’existe qu’un seul dieu
alors que les mythologies dans lesquelles il a toujours
baigné sont peuplées de mille et une divinités. Mais,
fin politique, il commence à imaginer quels bénéfices il
pourrait tirer d’une alliance avec cette église monothéiste
de Rome et se met à écouter d’une oreille attentive les
plaintes des évêques. Parmi ceux-ci, un certain Remi,
issu de la bonne société gallo-romaine, joue discrètement
à ses côtés le rôle de conseiller.
Un froid de mort !
Pendant que ses soldats pillent les édifices sacrés, Clovis
reçoit la visite d’un émissaire de Remi qui vient de découvrir qu’un vase (une cruche ?) richement décoré, auquel
il tient beaucoup, a disparu. Clovis rejoint ses soldats
autour du butin qui va être partagé en parts égales pour le
tirage au sort. Il identifie sans mal ledit vase et demande
à ses hommes s’il peut lui être réservé. C’est alors que
l’un d’eux, envieux et prompt à la colère, s’écrie : « Tu
ne recevras que ce que le sort te donnera », et ce disant,
il frappe de sa hache le vase de métal précieux qui se
plie comme un chausson aux pommes ! L’incident jette
un froid de mort parmi les troupes, mais Clovis demeure
impassible.
Un an plus tard, en 487, il passe en revue ses troupes,
et qui aperçoit-il ? L’homme à la hache coléreuse… « Ta
hache, ton épée, ton javelot… Jamais je n’ai vu d’armes
aussi mal entretenues ! », lui dit-il. Il les lui prend et
les jette à terre. Le soldat se baisse pour les ramasser.
Clovis se saisit de sa hache et la plante dans la tête du
récalcitrant. « Ainsi as-tu traité le vase de Soissons ! »
s’écrie-t-il aux oreilles de celui qui ne l’entend déjà
plus ! Et depuis, sa phrase de colère froide a dévalé les
siècles jusqu’à nous, un peu tordue et déformée, comme
le fut le vase, pour devenir : « Souviens-toi du vase de
Soissons ! »
Le vase de Soissons fut
brisé en mille morceaux
L’essentiel en 5 secondes

» Clovis se rapproche des chrétiens.

» Il veut restituer un vase d’argent
à l’évêque Remi.

» Il brise le crâne de celui qui a tordu le vase.
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Des rois fainéants ! Quelle étrange image ! On
la trouve pourtant dans les manuels illustrés
d’Histoire de France qui ont servi à des générations d’écoliers. Des rois qui se prélassent dans des
chars tirés par des bœufs, ceux-ci aussi nonchalants
que ceux-là. Et l’élève de se demander qui sont les plus
bêtes dans ce tableau. Et le lecteur d’aujourd’hui de se
poser la même question en incluant dans les réponses
possibles, le dessinateur ou bien l’historien capable
(ou coupable) d’avoir émis de telles thèses imagées. Car
comment peut-on proposer à l’intelligence d’un enfant
une représentation aussi faussée de ce que fut la royauté
au temps où grinçait la charnière entre deux dynasties,
les Mérovingiens et les Carolingiens ?
Une série de Pépins
Reprenons le cours des événements qui se sont déroulés
alors. Nous sommes en l’an 600. Un certain Pépin
de Landen, dit Pépin Ier, chef d’une famille de grands
propriétaires influents dans les pays du Rhin et de la
Moselle, allié à une autre famille, celle d’Arnoul qui
devient évêque de Metz, fonde une sorte de dynastie
parallèle aux Mérovingiens régnants : les Pépinides ou
Pippinides. Son objectif ? Se substituer aux rois en place
– ou, en des termes plus amusants : devenir calife à la
place du calife pour les amateurs d’Iznogoud !
Pépin Ier exerce le rôle de maire du palais à partir de
l’an 615.
Le maire du palais, un DRH
Qu’est-ce qu’un maire du palais ? C’est le majordome
de la Maison du roi. Le maître de la maison. Il est chargé
de l’intendance, de la surveillance des lieux où vit le
monarque. Il veille à l’approvisionnement, à la nourriture. Mais son rôle s’apparente aussi à ce qu’on appelle
aujourd’hui le directeur des ressources humaines (DRH).
Le maire du palais est donc une sorte de super DRH qui
viserait le poste de P.-D.G. ! Parce qu’il détient la clé des
vivres, on le respecte, on l’entoure d’attentions intéressées. Peu à peu, il prend la première place lors des guerres
civiles, de toutes les périodes troublées. C’est un fin
diplomate qui doit être le trait d’union entre les nobles et
le roi. Il représente donc un troisième pouvoir, un pouvoir
qui s’affirme supérieur à mesure que la royauté s’enlise
dans ses guérillas de succession.
Des rois fantoches
En 687, après quelques dizaines d’années pendant
lesquelles les successeurs du Mérovingien Dagobert
jouent leurs petits westerns agressifs et vengeurs, celui
qui domine la vie politique s’appelle Pépin II ! C’est
le fils de Pépin de Landen. Pépin II s’est intitulé duc
d’Austrasie et a décidé de gouverner. Par tous les moyens,
il tente d’apaiser l’opposition entre la Neustrie (nord-ouest de la France actuelle) et l’Austrasie (nord-est), la
première ayant tendance à vouloir vampiriser l’autre !
Pour atteindre son but, Pépin II se met à la tête de sa
propre armée, comme un roi, et vainc le petit-fils de
Dagobert, souverain de Neustrie. Habile politique, il lui
accorde de reprendre son trône, mais lui impose l’un de
ses fidèles, maire du palais. Le voilà donc presque maître
des lieux ! Ainsi, au fil des décennies, les rois mérovingiens deviennent des fantoches aux mains de maires du
palais qui exercent le pouvoir.
Les Mérovingiens évincés
Voici maintenant Charles Martel, maire du palais, fils
de Pépin de Herstal, dont le fils, maire du palais également, devient roi des Francs en 751, inaugurant – sans
le savoir – une nouvelle dynastie, celle des Carolingiens
dont le plus illustre représentant sera accusé à tort
d’avoir inventé l’école : l’empereur Charlemagne !
Pauvres ultimes rois mérovingiens, ils sont évincés
jusqu’au dernier, Childéric III, mis à l’écart dans des
monastères, et point du tout promenés comme des oisifs
incompétents sur les routes cahoteuses du passé.
Mais qui donc fut le premier à inventer cette légende ? Eh
bien, c’est Éginhard (770-840), le premier biographe de
Charlemagne. On ne se demande pas pourquoi.
Les rois fainéants ne s’occupaient
pas de leur peuple
L’essentiel en 5 secondes

» Les maires du palais se substituent peu à peu
au roi en place.

» Les Mérovingiens sont mis en marge au profit
des Carolingiens.

» C’est à la fin du XIXe siècle qu’ont été inventés
les « rois fainéants ».
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Charlemagne aurait inventé l’école ? Quelle manie
de vouloir toujours trouver un coupable… Mais
puisqu’il en faut un, eh bien, ce ne sera pas lui !
Non, Charlemagne n’a pas inventé l’école ! Pourtant, de
sa voix cristalline, la regrettée France Gall nous l’assurait
en 1964 en faisant rimer « école » et « idée folle ». Elle
ne faisait que reprendre un cliché très en vogue dans les
écoles primaires depuis la fin du XIXe siècle jusque dans les
années 1950. Dans les livres scolaires, on découvrait un
Charlemagne en tournée d’inspection dans une classe où
il avait mis à sa droite les bons élèves, souriants, propres
sur eux, tout fiers de poser à côté de l’empereur au grand
nez (oui, il avait un grand nez, on le sait car la statuette
de bronze exposée au Louvre et provenant du trésor de la
cathédrale de Metz le représente avec son flatteur appendice, indice sûr d’un flair politique, et même d’un flair
en général, hors du commun) ; à la gauche de l’empereur, dans la classe visitée, se tenaient les mauvais élèves,
regard au sol ou sur le bout de leurs chaussures, mines
déconfites, vêtements approximatifs, coiffure à l’avenant. C’était au temps de la préhistoire de la pédagogie.
Les bons et les bons
Depuis, heureusement, ont été inventées les pédagogies
Montessori et Freinet où l’on trouve toujours deux catégories d’élèves : les bons et les bons. Ouf ! Non seulement Charlemagne n’a pas inventé l’école qui existait
déjà au temps des Sumériens, des Égyptiens, des Grecs,
des Romains, des Gréco-Romains, des Gallo-Romains,
des Francs, mais il ne savait pas écrire ! Pourtant, ce
n’est pas faute d’avoir essayé, et d’essayer encore aussitôt qu’il le peut. Il cache même sous son lit une écritoire
et une plume avec laquelle il tente de tracer des lettres.
En vain. Il s’y est pris trop tard. Sous ses grosses mains
habituées à tenir l’épée et à pourfendre le Saxon, l’Avar
ou le Breton, la plume s’écrase. Inculte Charlemagne ?
Non : il se passionne pour l’astronomie et le calcul, pour
toutes les connaissances en général. Sa langue maternelle
est le francique, mais il parle couramment le latin et le
grec, il aime la grammaire.
Maître Alcuin
Malgré toutes ces révélations, d’où peut donc venir la
légende d’un Charlemagne inventeur de l’école ? Orientons le projecteur vers l’un des personnages clés de
l’époque, et qui se tient dans l’ombre du grand Charles.
Observons-le : c’est un moine. Son nom ? Alcuin
– Alhwin en Grande-Bretagne où il est né en 730. Il
est d’une érudition éblouissante. Directeur de l’école
épiscopale d’York où il a fait ses études, il a dû abandonner cette responsabilité pour devenir le plus proche
conseiller de son nouveau maître, Charlemagne. Dans les
faits, c’est souvent Alcuin le maître de Charlemagne qui
assiste volontiers aux cours que le moine dispense à des
étudiants de tous les âges dans l’école qu’il a créée au
palais d’Aix-la-Chapelle.
Véritable ministre de l’Éducation, il définit les
programmes scolaires, précisant les sept degrés de la
connaissance : la grammaire – « gardienne du langage
et du style correct » –, la rhétorique et la dialectique,
l’arithmétique, la géométrie, la musique et l’astronomie.
Mais les écoles sont peu nombreuses. Alcuin va donc
suggérer à son grand maître d’en créer ou recréer
– car l’époque mérovingienne avait été d’une si grande
médiocrité que les lieux d’apprentissage de la lecture, de
l’écriture et du calcul s’étaient faits rares, au point que,
souvent, le clergé était illettré – dans tous les évêchés,
les petites ou grandes villes, les bourgs ou les villages.
L’école pour tous
Charles n’hésite pas une seconde et, par un capitulaire
(une loi) de 789, ordonne au clergé d’ouvrir des écoles
pour tous les enfants, quelle que soit leur classe sociale,
et cela « sans exiger de leurs parents aucune redevance ». Voilà donc créée l’école pour tous, gratuite et
obligatoire ! Entré à l’âge de sept ans, l’élève y apprend
par oral le calcul, la grammaire et le latin. Les meilleurs
sont admis dans les classes supérieures qui dépendent
des monastères.
Charlemagne, on le sait maintenant, n’a pas inventé
l’école, mais il a découvert Alcuin. Et c’est Alcuin qui
a eu cette idée folle d’offrir savoir et culture à chacun.
Grâce à lui, vous avez lu ce qui précède et vous lirez tout
ce qui suit. Alors, que dit-on à Alcuin l’érudit ? Merci !
Charlemagne a
inventé l’école
L’essentiel en 5 secondes

» Charlemagne n’a pas inventé l’école qui
existait bien avant lui.

» Il ne sait pas écrire.

» C’est son « ministre », Alcuin, qui a multiplié
les écoles.
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Charlemagne, l’empereur à la barbe fleurie… Non,
Victor Hugo ! Dans La Légende des siècles, vous nous
présentez cet empereur à la façon d’un baba cool
soixante-huitard qui se serait mis des fleurs dans la barbe
en revenant tout penaud de sa campagne militaire en
Espagne. Et pourquoi pas l’envoyer à Katmandou tant que
vous y êtes ! Pourtant, Victor, vous qui fûtes, entre autres,
un brillant latiniste, vous saviez que « flori » en latin
signifie « blanc, brillant », et que ce flori, décrit chez les
contemporains de l’empereur, la pilosité qu’il s’est laissé
pousser abondamment sur le visage en ses vieux jours
– car les Francs portaient moustaches et non la barbe.
De l’or, des trésors…
Point du tout baba cool ni pacifiste Charlemagne ! Rappelons qu’il est né vers 745 et mort en 814. Rappelons aussi
qu’il est fils de Pépin le Bref qui, mort en 768, a laissé
son héritage en partage à ses deux fils : Carloman et
Charles. Trois ans plus tard, un moine vient apporter
cette nouvelle à notre Charles (Charlemagne) : « Dieu
vous a témoigné d’une faveur spéciale en enlevant de ce
monde Carloman… » Curieux, mais passons !
Charlemagne poursuit alors toutes sortes d’objectifs
afin de donner à son royaume, puis à son empire, l’organisation qu’il estime la meilleure. Mais pour atteindre
ces objectifs, il faut beaucoup de moyens, et ces moyens
en général apparaissent sous la forme d’or, d’argent,
de trésors. Où les trouver ? Eh bien où ils sont, chez les
Saxons !
Sus aux Saxons !
Pour Charlemagne, les Saxons, peuple voisin dont il
est séparé par des forêts, représentent une sorte d’obsession : il mènera contre eux dix-huit campagnes en
trente-trois ans. Pour justifier ses attaques, il les accuse
de pratiquer des rites barbares, de faire des sacrifices
humains, de faire rôtir les victimes, d’adorer les sources,
les arbres, et de tenter sans cesse d’envahir les territoires francs. Il fait armer ses sujets tant qu’il peut et
ravage tout ce qui peut l’être ! En 772, il détruit l’Irminsul des Saxons. L’Irminsul est un tronc qui a la forme
d’une colonne supposée soutenir la voûte céleste dans la
mythologie saxonne. Au pied de ce tronc, des sacrifices
de toutes sortes sont offerts aux dieux, mais aussi de l’or,
d’immenses trésors qui sont enterrés ensuite. Charlemagne les déterre et les emporte après avoir vaincu et
exécuté les centaines de gardiens du lieu sacré !
Dix ans et quelques campagnes anti-saxonnes plus tard,
ce même peuple se révolte encore sous la conduite d’un
ancien chef : Witikind. Charlemagne envoie ses armées le
soumettre, lequel bat les Francs à plates coutures ! Pour
venger cette défaite, Charlemagne réunit 4 500 otages
à Verden (aujourd’hui en Basse-Saxe) et les fait égorger tous le même jour ! Puis, il se rend tranquillement
à Thionville où il a l’intention de fêter Noël et Pâques…
Les Avars massacrés
Un an plus tard, Charlemagne, toujours habité par cette
obsession de l’or et des Saxons, attaque Osnabrück,
une région riche dont les habitants sont égorgés par
milliers. Il s’empare de tous les trésors qu’il y trouve,
et emmène de nombreux prisonniers. Les Saxons,
toujours les Saxons ? Non : Charlemagne s’intéresse
aussi aux très riches Avars ! En 795, cette peuplade
dont les coutumes de pillards rappellent celles des Huns
stationne en Carinthie, province de l’actuelle Autriche.
Les Avars entassent le fruit de leurs pillages dans ce qu’ils
appellent le Ring, une sorte d’enceinte circulaire fortifiée, entourée de neuf remparts successifs, à l’intérieur
de laquelle se trouve le chef avar : le Khagan. Il y a là un
véritable trésor !
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